
Loin des stades et des stars du ballon rond,
le pays est en plein chamboulement : un peu
moins pauvre et un peu plus lettré, mais
toujours fracturé par les inégalités sociales et
les discrirninations raciales. A la faveur de
ces soubresauts, les habitants des favelas se
se rencontrent. Nouvellistes, poètes et
romanciers font entendre une voix nouvelle,
celle de Ia périphérie. Enquête.

a vie l'avait déjà bien secoué. Ademiro Alves de
Souza, alias Sacolinha (« petit sac ,r), â grandi en loin-
taine banlieue de sâo Paulo, dans un garage grossiè-
rement transformé en logement. Il a distribué des
prospectus dès l'âge de 12 ans, en parallèle de l'école.

Connu les branchements sauvages d'eau et les coupures d'électri-
cité qui font le quotidien de la favela. Enz})z, comme si cela ne
suffisait pas, son beau-père disparaît ; le voici propulsé chef de
famille à 19 ans, avec une mère au chômage et deui petits frères.
« Je devais faire quelque chose pour évacuer ; c'étaitsôit ta poudre
(le narcotrafic), soit le sucre (la culture), écrit-il danmu bio gra-
phie1. [...] J'ai commencé à jeter sur le papier toutes les chos.r-qr.
j'avais à dire, sous forme de rap ou de t.*t. littéraire, et j,ai aruàté
de me sentir petit. »

Avec d'autres auteurs deZ0 à 45 ans, Sacolinha forme la pre-
mière génération brésilienne d'écrivains de la périphérie, absônte
jusqu'ici du paysage littéraire. A 30 ans, il vit to 'ours dans sa
banlieue mais a publié six romans, vendus à 30 000 exemplaires.
Ses textes s'intitulent Diplômé en marginalité ou L'Elève fui vou-
lait sécher une heure de cours2 ; ils fascinent les lecteurs de 16 à
30 ans. « Le premier liwe auquel je me suis identrtié,àr7 ans, aété
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de Jesus, raconte-t-i1. Si on m'avait présenté des écrivains comme
ça quand j'étais ado, j'aurais commené à lire bien plus tôt. »

IA CITÉ DE DIE'T, PUI§ DES A URS MITITANT§
« La littérature de banlieue a probablement toujons existé mais per-
sonne n'y prêtait attention », explique la directrice des éditions
Aeroplano, Helo(sa Buarque de Holand4Ïune fupremières à avoir
senti la tendance.

Carolina Maria de Jesus a étépionnière, en 19fl), avec des traduc-
tions internationales de son I ournnl d' une hobitote dc fov elaEst venu
ensuite Paulo Lins avec La Cité de Dis4 ql9ÿ7.« Ilparlait de la üo-
lence de son quartier mais est resté dans sm rôle A'ecrivain, pounuit
l'éditrice. Iæs auteurs d'aujourd'hui smt miliantr ih organisent des
actions culturelles.. . Lalittérature est devenræ un ouül d'inclusion
sociale. »

- Cette génération d'auteurs actirdses ooryte pm exeqple Fenez,
f,ls d'un chauffeur de tari et d'une dm€süqlrc' aldqrdtù aanteur
de funk et écrivain ;Buzn,serial mitiht de horhtre et de la citoyen-
neté dans son quartier ;Rodrigo &im, çiramte son quotidien
d'instituteur dans une école puHique déffiéd... Cefiains @rrmen-
cent à signer chezdes éditeurs gfmd p{rlh, qrdigmaient la periphé-
rie jusqu'ici.

Cette lame de fond fait surhæ à hfuepdme chambou-
lements dans les favelas brésiliemes Dryfofud6"rrmilx les habi-
tants étaient femmes de ménage, rffi dms ur garagistes,
le système D pour principale bumle. hfdcd'rmpolicier ni
d'u1 camion poubelle à ltorizm, errcure mis dtne U*iotneque
ou d'une librairie. Iæs prqpamessr'--ù@ Ilrla,
dans les années 2000, ônt Oesserre un peu rd de h gran& pau-
weté. « Avec
disposent de
responsable du Bureau du liÿre aumlaûekæ de Rio de
Janeiro. « Gilberto Gil a ausi créé fu ntrmcrfubhsquT
étaitministre. Et des biHioqls @ à æree dms- ks

26.LIRE JU!N 2O14

favelas. »


